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À Madagascar, les grandes richesses culturelles et 
écologiques de l’île rouge contrastent fortement avec 
la pauvreté économique qui frappe la grande majo-
rité des habitants du pays. À Madagascar, la faim et 
la malnutrition touchent une part impressionnante de 
la population : 70% des Malgaches vivent en-dessous 
du seuil de pauvreté et environ la moitié des enfants 
de moins de 5 ans souffrent de malnutrition. Et c’est 
dans les campagnes que la situation est la plus pré-
occupante. 

Or, depuis quelques années, la nature semble mettre 
de plus en plus souvent les paysans à rude épreuve : 
invasion « historique » de criquets, sécheresse « ex-
ceptionnelle  », cyclones plus «  intenses  », saison 
des pluies précoce… autant de nouvelles calamités 
que la science attribue aux bouleversements clima-
tiques mondiaux. Ces désordres climatiques touchent 
d’abord les plus pauvres, parce qu’ils concernent 
avant tout l’agriculture, leur première source de re-
venus. Conséquence  : pour atteindre une production 
égale, le paysan malgache consacre aujourd’hui en 
moyenne trois fois plus de temps à l’exploitation de 
sa parcelle qu’il y a 20 ans ! 

Un chemin de conversion écologique 
Mais les paysans malgaches ne se laissent pas abattre 
par la fatalité : ils se mettent en chemin vers un autre 
type d’agriculture. Encadrés par des associations mal-
gaches partenaires d’Entraide et Fraternité, ils se sont 
réunis autour d’un programme qui veut promouvoir la 
souveraineté alimentaire1. 

Dans leurs champs, ils tracent des fossés anti-érosion, 
ils étendent des engrais naturels, ils protègent les sols 
avec des restes végétaux, ils associent des plantes qui 
se protègent mutuellement des parasites… bref, ils pra-
tiquent l’agroécologie, cette méthode de culture qui 
dope la production tout en respectant et en imitant la 
nature. Grâce à elle, les paysans entrevoient la possibi-
lité de reconquérir leur souveraineté alimentaire tout 
en se protégeant du chaos climatique. 

Nous pouvons les aider en soutenant leurs initiatives, mais 
nous pouvons aussi être solidaires en entendant l’appel du 
Pape François à « écouter tant la clameur de la terre que la 
clameur des pauvres »2. Ceci implique que nous décidions 
aussi d’emprunter un chemin personnel de conversion 
écologique. Celui-ci passe par un changement de compor-
tement : consommer moins, autrement et plus sainement. 
Seul ce chemin pourra, selon François, « …créer une dyna-
mique de changement durable… »3. Il est une nouvelle route 
de solidarité entre les peuples de la planète Terre. 

Emprunter de nouveaux chemins de solidarité
Entraide et Fraternité, qui travaille à bâtir un système 
alimentaire plus équitable et une terre qui tourne 
plus juste, veut vous inviter, durant ce Carême 2016, à 
emprunter ce nouveau chemin vers un projet de société 
écologiquement durable et socialement plus juste.

Partant du constat que notre mode de production et de 
consommation nous conduit droit dans le mur, et consciente 
du fait que l’alimentation est un enjeu clé, Entraide et Fra-
ternité propose trois étapes dans ce cheminement. 

De simples paysans, à Madagascar, et de simples citoyens, au nord, ont choisi d’emprunter un chemin personnel 
de conversion écologique évoqué par le pape François dans l’encyclique Laudato Si’. Celui-ci passe par un 
changement de comportement  : consommer moins, autrement et plus sainement. Durant ce Carême 2016, 
Entraide et Fraternité vous invite à emprunter le chemin de l’agriculture paysanne. Un chemin vers un projet 
de société écologiquement durable et socialement plus juste. 

Écouter tant la clameur de la terre que la clameur des pauvres

Les paysans malgaches ne se  
laissent pas abattre par la fatalité.
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1    �
Soutenir des initiatives positives  
qui transforment le monde 

Les pratiques concrètes d’agroécologie, comme celles 
mises en œuvre dans notre programme avec nos parte-
naires malgaches, sont une première étape dans la résis-
tance au modèle consumériste que les élites économiques 
imposent tant au nord qu’au sud de la planète. Le dévelop-
pement de telles initiatives locales est un premier pas sur 
le chemin de la transformation positive du monde.

En effet, l’agroécologie, c’est plus qu’un catalogue de 
bonnes pratiques agricoles, c’est un véritable projet de 
société et une réponse crédible à la crise alimentaire et 
environnementale qui frappe notre planète toute entière. 

S’appuyant sur les savoirs traditionnels ancestraux, 
les techniques agroécologiques sont enseignées aux 
paysans malgaches par les partenaires d’Entraide et  
Fraternité lors de formations pratiques sur le terrain. 
Elles favorisent une approche participative, dans la-
quelle le paysan joue un rôle majeur, et elles contribuent 
à lui rendre une identité fière.

2    �Nous changer nous-mêmes !

À des milliers de kilomètres de Madagascar, plongés 
dans un monde d’hyperconsommation, nous menons 
des vies de femme et d’homme qui épuisent les res-
sources naturelles. C’est ainsi que nous contribuons à 
creuser un fossé nord-sud déjà béant. Pour stopper le 
réchauffement de la terre, pour arrêter le pillage des 
ressources de la planète et, donc, pour être réellement 
solidaires avec les paysans malgaches, ce sont des 
changements radicaux qui sont indispensables. À notre 
niveau personnel ! 

Beaucoup de citoyens en ont pris conscience et ont déjà 
commencé à changer  : ils se déplacent, s’alimentent, se 
chauffent différemment. Ils consomment moins, prennent 
des initiatives durables dans leur paroisse, leur mouve-
ment de jeunesse, leur école, leur entreprise, leur famille… 

Ce n’est pas seulement le climat qui change ! Eux aussi, ils 
changent et ils découvrent que ce changement est positif, 
car « moins, c’est mieux  ! » ; ils vivent plus simplement 
pour que d’autres puissent simplement vivre !

3    �
Défendre nos options devant les décideurs  
politiques et économiques 

Nous l’avons déjà répété à plusieurs reprises  : la lutte 
contre la faim est avant tout une question politique. Sur 
une terre produisant largement de quoi nourrir l’en-
semble de l’humanité, le fait que plus de 850 millions 
d’êtres humains souffrent de la faim est d’abord une 
question de répartition des richesses et donc de choix 
politique, plus qu’une question de fatalité. 

Si l’augmentation de la production des paysans est néces-
saire pour assurer leur sécurité alimentaire et un revenu 
décent, elle n’est pas suffisante pour atteindre le droit à 
l’alimentation et, encore moins, atteindre la souverai-
neté alimentaire, laquelle implique pour les paysans la 
maîtrise de ce qu’ils produisent, c’est-à-dire les objectifs 
et les moyens de leur production.

La mise en œuvre de l’agroécologie doit donc être ac-
compagnée d’une lutte pour des revendications po-
litiques portées par les paysans afin qu’ils aient leur 
place dans les politiques agricoles nationales. En effet, 
sans infrastructures ni services de base, les paysans 
sont très limités dans le développement de leur activité, 
notamment pour la revente. Ces infrastructures, il faut 
les exiger auprès des gouvernements. 

De plus, si les paysans ne sont pas pris en compte dans 
les politiques nationales, s’ils ne font pas entendre leur 
voix, ils seront toujours considérés comme une popula-
tion marginale. 

Or, bien souvent, les paysans n’ont pas connaissance 
de leurs droits et des responsabilités que l’État a en-
vers eux. Pour cette raison, les partenaires d’Entraide et  
Fraternité forment les paysans à l’action politique et au 
plaidoyer, afin de les inciter à présenter leurs revendica-
tions auprès des autorités locales. 

Ces actions de plaidoyer local se font en écho d’une 
démarche plus large, visant à demander à tous les 
acteurs politiques des changements globaux au nord 
comme au sud. 

Les expériences encourageantes des partenaires du 
sud, d’autres ici près de chez nous, contribuent déjà à 
transformer le monde. Rejoignez ces simples paysans 
et citoyens sur le chemin de l’agriculture paysanne vers 
un projet de société écologiquement durable et socia-
lement plus juste. 

   Valérie Martin
François Letocart

Département Communication

1.  �La souveraineté alimentaire désigne le droit d’une population à dé-
finir sa politique agricole et alimentaire. 

2.  Laudato Si’, n° 49
3.  Ibid., n°218-219
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Madagascar est un des pays les plus pauvres de la 
planète avec 92% de sa population gagnant moins de 2 
dollars par jour. C’est également un pays agricole avec 
plus de 80% de sa population vivant en milieu rural. Mal-
heureusement, le manque de soutien du gouvernement 
aux agriculteurs et les crises économiques et politiques 
ont fragilisé l’agriculture familiale peinant à survivre 
dans un contexte qui lui est de plus en plus hostile. 

En effet, Madagascar ne fait pas exception à la tendance 
actuelle des États africains où l’agrobusiness, la culture 
de rente et d’export sont favorisés au détriment de l’agri-
culture paysanne. Avec pour conséquence, une insécurité 
alimentaire qui touche 36% des ménages ruraux. Consé-
quence aussi des politiques gouvernementales en faveur 
de l’agrobusiness : les accaparements de terres. 

À cette situation pour le moins précaire, d’autres fac-
teurs aggravants viennent ajouter leurs lots de difficul-
tés pour les paysannes et les paysans malgaches.

Les changements climatiques 
Comme de nombreux pays tropicaux, Madagascar su-
bit d’ores et déjà, de plein fouet, les conséquences du 
réchauffement climatique. Mis à part l’augmentation 
en nombre et en intensité des événements climatiques 
extrêmes tels que les cyclones, les inondations et les 
sécheresses, le dérèglement climatique se manifes-
te par de petits changements qui pourtant ont un im-
pact énorme sur l’agriculture paysanne (apparition de 
nouveaux ravageurs et de nouvelles maladies pour les 

plantes et les animaux, dérèglement des saisons…). Les 
paysans voient leur production et leurs revenus dimi-
nuer tandis que l’insécurité alimentaire augmente. 

Croissance démographique et dégradation 
de l’environnement

À cette pression climatique vient s’ajouter une pression 
démographique toujours plus lourde. Avec, pour princi-
pale conséquence, la diminution des surfaces cultivées 
par ménage. Il y a moins de ressources disponibles et 
toujours plus de bouches à nourrir.

La pression démographique et la pression exercée par 
l’agrobusiness et l’exploitation minière, qui s’accapa-
rent les terres, poussent les paysans malgaches, pri-
vés de toute autre alternative, à déboiser des terrains 
et à épuiser les sols pour tenter de produire plus. Ceci 
entraîne une dégradation de l’environnement (érosion, 
perte de fertilité, maladie des plantes...).

Il va sans dire que les paysans malgaches sont mal lotis. 
Ils sont isolés, pauvres, mal nourris alors même qu’ils 
cultivent la terre, ne disposant ni des services pub-
lics de base (écoles, hôpitaux…) ni des infrastructures 
nécessaires au développement de leur activité (routes, 
électricité, eau saine…). Pourtant, des solutions existent 
qui offrent des pistes concrètes et crédibles pour amé-
liorer la situation de l’agriculture paysanne malgache. 
L’agroécologie en est une, mise en pratique depuis plu-
sieurs années par un nombre croissant de paysans.

À Madagascar, 36 % des ménages ruraux vivent en insécurité alimentaire. L’agroécologie peut être une 
réponse crédible à un grand nombre de problèmes rencontrés par les paysans malgaches et, en premier 
lieu, aux changements climatiques. Cependant, elle ne peut, à elle seule, répondre à tous les enjeux de la 
paysannerie malgache.

L’agroécologie :  une véritable place aux paysans

L’agroécologie offre des pistes concrètes et crédibles 
pour améliorer la situation des paysans malgaches.
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L’agroécologie ?

L’agroécologie est avant tout un ensemble de pra-
tiques agricoles qui observe les mécanismes de la 
nature et les adapte à l’agriculture. La nature est 
donc au centre de l’attention. L’agroécologie est aussi 
une approche scientifique dont le but est à la fois de 
mieux comprendre les processus naturels et les pra-
tiques traditionnelles des paysans pour les améliorer. 
Les paysans y occupent une place centrale comme 
détenteurs de savoirs ancestraux. L’agroécologie 
est également un mouvement social, imbriqué dans 
le mouvement de la souveraineté alimentaire, qui 
rejette l’agriculture industrielle, destructrice de l’en-
vironnement et du lien social. L’humain et la nature 
sont au centre de ses préoccupations. 

L’agroécologie à Madagascar 
Les pratiques traditionnelles des paysans malgaches 
sont agroécologiques parce qu’elles se basent sur l’ob-
servation de la nature et son imitation dans l’agriculture. 
Mais avec les changements climatiques, ces pratiques 
traditionnelles ne sont plus efficaces, elles doivent évo-
luer. C’est pour cette raison que, depuis le début des 
années 1980, des scientifiques, des techniciens de ter-
rain et des animateurs paysans ont entrepris de mieux 
comprendre le travail des paysans et leur proposent de 
nouvelles techniques ou simplement des améliorations 
de leurs pratiques traditionnelles.

L’agroécologie peut améliorer la sécurité 
alimentaire

L’agroécologie permet une augmentation de la production 
alimentaire tout en diminuant les ressources nécessaires. 
En réduisant les coûts de production et en augmentant 
les rendements, les techniques agroécologiques amélio-
rent à la fois la sécurité alimentaire des petits agricul-
teurs et leur permet d’augmenter leur revenus.

La technique de riziculture intensive (SRI), combinée 
à d’autres pratiques agroécologiques, notamment de 

compostage et d’entretien de la terre, présente un vrai 
potentiel de lutte contre la faim ainsi que d’amélioration 
du revenu des ménages paysans qui peuvent vendre une 
plus grande partie de leur récolte.

L’agroécologie contribue à protéger  
et rétablir l’environnement

Par des pratiques de protection et de renforcement du 
sol, l’agroécologie peut répondre à la dégradation de 
l’environnement. L’association de culture en agrofores-
terie, par exemple, permet à la fois de renforcer le main-
tien du sol pour réduire les risques de glissement de ter-
rain tout en apportant du bois et des fruits aux paysans.

L’agroécologie permet de s’adapter aux 
changements climatiques

En imitant le fonctionnement des écosystèmes naturels, 
les systèmes agroécologiques sont plus stables. Ils visent 
la résilience, c’est-à-dire la résistance et la capacité de ré-
cupération face à un choc, comme le changement climati-
que par exemple. Le système de couverture végétal main-
tient l’eau dans le sol en période de sécheresse et l’absorbe 
en période de forte pluie. L’association de cultures et l’en-
richissement du sol permettent de produire, presque tout 
au long de l’année, des plantes à cycles courts, ce qui 
répond à la problématique du dérèglement des saisons. 
De plus, ces pratiques favorisent le développement de la 
biodiversité des plantes, des insectes et des petits animaux 
garantissant une meilleure stabilité de l’écosystème.

L’agroécologie, condition nécessaire mais non 
suffisante pour la souveraineté alimentaire

L’agroécologie est donc une réponse crédible à un grand 
nombre de problèmes rencontrés par les paysans mal-
gaches et, en premier lieu, aux changements climatiques. 

Cependant, elle ne peut à elle seule répondre à tous les 
enjeux de la paysannerie malgache. Elle doit être accom-
pagnée d’un travail d’éducation et de sensibilisation 
(au genre, à l’environnement, aux changements clima-
tiques…). Et surtout, l’agroécologie ne peut être efficace 
que si elle est combinée à un mouvement paysan fort 
portant des revendications politiques à tous les niveaux 
de pouvoir. Et parmi les revendications des paysans mal-
gaches, la plus importante est sans aucun doute que leur 
voix soit entendue, que leur avis soit pris en compte et 
qu’ils aient une véritable place dans les politiques ag-
ricoles et de lutte contre les changements climatiques. 

Les partenaires d’Entraide et Fraternité à Madagascar, 
Caritas-Antsirabe, le Centre Saint-Benoît et la Coa-
lition paysanne de Madagascar œuvrent à cela, avec 
courage et persévérance. Grâce à eux, si la route est 
encore longue, du moins est-elle pleine d’espoirs !

   Maxime Caudron 
Chargé de plaidoyer  

à Entraide et Fraternité 
Lire l’intégralité de  
cette analyse sur  
www.entraide.be

Le SRI permet de multiplier par six  
le rendement des rizières.
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Mgr Philippe Ranaivomanana, évêque d’Antsirabe à 
Madagascar, est originaire de cette région. Après avoir 
étudié la philosophie et la théologie à Antananarivo et 
à Ilhosy, il a été ordonné prêtre en 1977, à Antsirabe. 
D’abord curé de paroisse, il a ensuite été le directeur 
du séminaire diocésain.  Entretemps, il a poursuivi une 
formation biblique à Fribourg (Suisse) et une formation 
en Sciences de la Communication à Lyon (France). En 
1999, il a été ordonné évêque d’Antsirabe. Sa devise 
épiscopale est « Fantatrao fa tiako Ianao » (Seigneur, 
tu sais que je t’aime. Jean 21,17). Depuis 2009, Mgr 
Philippe Ranaivomanana est secré-
taire de la Conférence épiscopale 
malgache.

Fils de petits paysans, il connaît bien 
l’agriculture paysanne. Mgr Ranaivo-
manana est très apprécié dans son 
diocèse. Quand il était recteur du sé-
minaire d’Antsirabe, il avait donné une 
houe à tous les étudiants. Il leur avait 
demandé de cultiver la terre en plus 
d’étudier et de prier pour être près 
des plus pauvres, des petits paysans.

Simple et direct, il est très sensible 
aux questions sociales et il impulse 
le travail de la Caritas diocésaine 
vers un vrai développement commu-
nautaire, misant sur la participation 
des populations locales. 

Mgr Ranaivomanana est très critique 
vis-à-vis de la classe politique mal-
gache, qu’il juge trop éloignée des besoins de la population 
et corrompue. L’Église rappelle souvent aux dirigeants mal-
gaches leur devoir de serviteur du peuple, tout en œuvrant 

concrètement pour la justice sociale à travers l’éducation 
et la santé. En tant que secrétaire de la Conférence épis-
copale malgache, Mgr Ranaivomanana a reçu des lettres 
d’intimidation et de menace pour ses positions sociales.

En novembre dernier, il signait avec 
les 26 autres évêques de la Confé-
rence épiscopale malgache une 
Lettre «  Heureux les miséricordieux 
car ils obtiendront miséricorde ». Les 
évêques y expriment leurs préoc-
cupations quant à la situation de 
Madagascar et soulignent notam-
ment le respect de la nature, dans 
le sillage de l’encyclique du pape 
François Laudato Si’ et dans la pers-
pective du Jubilé de la miséricorde. 
Ils insistent sur le fait que «  Notre 
rapport avec la nature et avec l’en-
vironnement nécessite une pro-
fonde conversion (cfr Laudato si’, n° 
217). Manifestons cela par des actes 
concrets, individuellement et com-
munautairement  », exhortent les 
évêques malgaches qui déplorent 
les feux de brousse détériorant 
gravement l’environnement. Les 

évêques interpellent les dirigeants et déplorent 
une «  situation très précaire  » due notamment à un 
« manque de responsabilité » de leur part. 

« Etre engagé, c’est s’engager avec 
la foi, avec les gens et avec la na-
ture. C’est vivre une triple commu-
nion. Je partage avec enthousiasme 
la vision du Pape François sur ‘notre 
maison commune’. J’apprécie vive-
ment le texte de l’encyclique Lau-
dato Si’. Dans notre diocèse, notre 
pastorale initie les paysans à la pro-
tection de la nature. Nous sommes 
tous un par la foi, le sort des pay-
sans ne me laisse pas indifférent. 
Quand je vois les paysans sortir de 
la pauvreté grâce aux formations, 
cela me donne du courage pour les 
aider à vivre humainement ! » 

Mgr Ranaivomanana

Engagé avec Dieu, la nature et l’Homme

Portrait : Mgr Philippe Ranaivomanana

Déjà annoncé

-	 Mercredi 10 février, Mons, Célébration des Cendres. 

-	 Lundi 15 février, Rochefort.

-	 Jeudi 18 février, Liège, Séminaire de Liège (rue de 
l’Évêché). Conférence « L’encyclique Laudato Si, vue du 
Sud et du Nord » par Mgr Ravaivomanana et Mgr Delville, 
évêque de Liège.

-	 Dimanche 21 février, 11h30, Bruxelles, Cathédrale 
Saints-Michel-et-Gudule, Célébration eucharistique. 

-	 Dimanche 21 février, 12h30, Bruxelles, Cathédrale 
Saints-Michel-et-Gudule, Célébration eucharistique.

Mgr Ranaivomanana en tournée de Carême

Notre secrétaire général  
avec Mgr Ranaivomanana
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Père Justin Ranaivomanana est 
directeur de la Caritas diocésaine 
d’Antsirabe depuis 2012. L’objectif 
de cette ONG est le développement 
durable agropastoral pour la sé-
curité alimentaire et la promotion 
humaine et sociale dans le diocèse 
d’Antsirabe. Auparavant, le Père 
Justin a eu une expérience mar-
quante avec des jeunes ruraux au 
sein de l’association FTMTK engagée 

à former les jeunes paysans pour le développement agro-
pastoral et l’augmentation de revenus. Le Père Justin est 
convaincu que « s’engager dans la durée, c’est prendre la 
ferme décision de soutenir les personnes pour les accom-
pagner à atteindre un développement durable. »

Bruxelles-Brabant wallon

Sr Marie-Léonardine Bevahiny as-
sure la direction et la coordination 
des activités de sensibilisation et 
de formation au développement 
rural du Centre Saint-Benoît, à Fe-
nerive Est.

Le Centre Saint-Benoît a pour ob-
jectif d’aider les familles paysannes 
à parvenir à l’autonomie alimen-
taire et d’améliorer leurs conditions 

quotidiennes. Les petits projets d’agroécologie qui sou-
tiennent l’agriculture paysanne sont les plus adaptés et 
répondent le mieux à l’attente des gens. 

Femme de conviction, Sr Léonardine vient d’une famille 
paysanne simple et s’est depuis toujours intéressée au 
développement rural. Pour elle, l’important est que tout 
homme et tout l’homme (dans toutes ses dimensions) 
puisse s’épanouir. « Dieu nous a créés à son image, écrit-
elle. Ce qu’il a fait est merveilleux mais nous avons oublié 
cette beauté qui nous est confiée. C’est donc à nous de res-
taurer ce qui a été perdu ou abîmé. Comme religieuse du Pra-
do, je souhaite être apôtre pauvre au milieu des pauvres. »

Hainaut

Jean-Michel Randriamanantena 
travaille au sein de la Caritas dio-
césaine d’Antsirabe. Il y occupe un 
poste de superviseur de zone qui 
assure d’abord la coordination des 
activités au niveau de la zone. À ce 
titre, il prend entre autres en charge 
la formation de paysans en ma-
tière de techniques de production et 
post-récolte et en matière de vie as-

sociative/socio-organisation. Il assure également la par-
ticipation au système de suivi-évaluation des paysans. 

Jean-Michel a grandi et s’est épanoui au sein d’une fa-
mille paysanne. Il a lui-même vécu les problèmes, les 
contraintes et les menaces de l’agriculture paysanne. 

Namur-Luxembourg

Fanirisoa Hanitra Solofomiarintsoa 
(appellez-la simplement Faniry !) 
est Secrétaire régionale de la Coa-
lition paysanne de Madagascar 
(CPM), région du Vakinankaratra. 
Cette jeune femme de 28 ans tra-
vaille pour la CPM depuis 2011, avec 
l’ambition d’apporter une touche 
personnelle au développement du 
monde rural et d’apporter une aide 
adéquate aux paysans. Sa moti-

vation : ses parents sont paysans, et elle s’est rendu 
compte qu’ils avaient besoin de renforcement.

« Avant, mes parents utilisaient les engrais chimiques, 
écrit-elle. Aujourd’hui, ils sont convaincus que les produits 
chimiques affectent le sol et les produits. Ils ont réalisé 
qu’on peut produire en quantité et en qualité sans recourir 
aux produits chimiques. Dans leur village, ils sont témoins 
de la réussite de l’approche agroécologique auprès de leur 
entourage. Ils sont membres de la CPM depuis deux ans ».

Liège 

Elie Maximin Gelitho Dahy est ani-
mateur auprès des paysans au sein 
de la Coalition paysanne de Mada-
gascar. Il a choisi de travailler dans 
cette organisation de développe-
ment rural pour aider les paysans 
à améliorer leur production en 
utilisant les méthodes agroécolo-
giques, plus adaptées à leur mode 
vie. Celles-ci leur permettent de 
réduire les coûts de production 

de la nourriture des animaux, des engrais, insecticides 
et pesticides produits par les paysans eux-mêmes à la 
suite de formations mais aussi sur base de leurs propres 
connaissances.

Pour les jeunes 

Cette année, ils sont cinq à venir de Madagascar à votre rencontre, pendant la campagne du Carême de 
Partage, pour témoigner du travail des associations locales qu’Entraide et Fraternité soutient.

Nos partenaires témoignent
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«  Grâce à l’équipe de la Caritas diocésaine d’Antsirabe,  
nous améliorons notre sécurité alimentaire. Avec son 
appui, plusieurs familles villageoises, dont la mienne, se 
sont organisées en organisation paysanne pour appliquer 
l’agroécologie  ». C’est par ce premier témoignage de 
Georgine, présidente de l’organisation paysanne Vatsy 
Fanantenana, que nous plongeons dans la réalité pay-
sanne dans le diocèse d’Antsirabe.

Après plusieurs heures de routes et de pistes, nous ar-
rivons au village Antsahamalaza, situé à 20 kilomètres 
de la ville d’Antsirabe. Les membres de l’organisation 
paysanne de Georgine ainsi que des villageois nous at-
tendent pour nous faire découvrir l’état d’avancement des 
nouvelles pratiques rizicoles et maraîchères mises en 
œuvre sur leurs terres. Après un temps d’accueil et de 
recueillement, nous sommes au cœur de leur réalité quo-
tidienne : promouvoir leur bien-être par l’agroécologie 
et résister aux changements climatiques.

La veille, le Père Justin Ranaivomanana, directeur de la 
Caritas diocésaine d’Antsirabe, nous expliquait : « L’ob-

jectif de la Caritas est de promouvoir les valeurs chré-
tiennes et malgaches basées sur l’esprit de la communauté 
ecclésiale de base ‘Sokajy Fototra Kristianina’ - un regrou-
pement volontaire de 5 à 20 familles avoisinantes et soli-
daires. Ses principaux objectifs sont de vivre ensemble leur 
foi selon la Parole de Dieu, améliorer la relation sociale et 
la solidarité, partager l’expérience quotidienne (agricultu-
re, santé…) en union avec Dieu, avec ses semblables et avec 
la nature ». C’est avec cette attention que nous commen-
çons cette visite.

D’emblée, nous sommes conduits dans les champs com-
munautaires de légumes et de manioc, cultivés par les 
membres de l’organisation paysanne. Georgine nous 
interpelle : « Ces cultures ont pour but de renforcer le dé-
veloppement agricole de notre village et de permettre une 
amélioration de nos revenus. Ensemble, les membres de 
l’organisation paysanne cultivent notamment une grande 
quantité de poireaux pour les vendre aux particuliers et sur 
les marchés locaux. Ce projet communautaire est pensé 
aussi avec l’appui des techniciens agricoles de la Caritas  
 

Dans la région du Vakinankaratra (Hauts-Plateaux), Caritas-Antsirabe appuie 170 organisations 
paysannes au sein des communautés ecclésiales de base. Objectif ? Aider les paysans à se nourrir en 
quantité et qualité suffisantes, appuyer la gestion et la commercialisation de leur production et renforcer 
leur capacité d’organisation. 85 villages adaptent ainsi leurs techniques agricoles pour faire face à la 
dégradation de l’environnement.

C’est par le fond que la marmite commence à bouillir

Des barrages sont construits  
pour irriguer les plants de riz.
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pour nous permettre de réduire l’effet des inondations des 
bas-fonds des collines. »

Impressionnés par ce témoignage, nous découvrons en-
suite la pratique du « Faha tantatra » sur la culture du 
manioc. C’est une technique bien particulière qui permet 
d’améliorer la texture et la structure du sol très pauvre 
de cette région. Cette technique consiste à repiquer les 
jeunes plants de manioc dans des cuvettes faites d’une 
succession de diverses matières organiques.

En continuant à traverser les champs, nous comprenons 
aussi l’importance de végétaliser les zones appelées 
« lavaka » c’est-à-dire les terres tragiquement déboi-
sées, victimes de l’érosion. Du haut des collines, nous 
nous rendons vite compte de l’urgence de la situation : 
des terres sont emportées par les pluies drues et dé-
valent dans les rizières. C’est ainsi que les organisa-
tions paysannes installent des pépinières dans les vil-
lages et mènent des activités de reboisement. 

Nous participons également à une démonstration de 
«  compost de sept jours  », préparé pour la culture de 
contre-saison. « Avoir rapidement du compost à notre dispo-
sition est une nécessité si nous voulons avoir du rendement ! », 
nous explique un membre de l’organisation paysanne.

Cette visite nous fait bien comprendre que la participa-
tion citoyenne est au cœur du travail de la Caritas et que 

sa mission sur le terrain est de vivre en pratique la foi 
chrétienne et l’amour du prochain. « Le bien-être et la di-
gnité de la population du diocèse d’Antsirabe sont deux va-
leurs fondamentales pour les agents de la Caritas », nous 
explique le Père Justin. 

Cette participation citoyenne, nous l’avons encore re-
marquée à la fin de notre visite en voyant comment 
l’organisation paysanne, avec l’appui de la Caritas, 
lutte contre les inondations dans les rizières. Des bar-
rages sont construits pour permettre d’irriguer cor-
rectement les plants de riz et y mettre en place un 
élevage de poissons dans les canaux. Cette technique 
appelée rizipisciculture permet de cultiver toute l’an-
née et de lutter contre les changements climatiques. 
Elle vise aussi une amélioration de l’apport en protéi- 
nes aux villageois.

« C’est par le fond que la marmite commence à bouil-
lir », dit le proverbe local qui caractérise le soutien d’En-
traide et Fraternité à la Caritas diocésaine d’Antsirabe. 
Ce soutien rejoint les récentes interpellations de l’ency-
clique du pape François Laudato Si’ et les conclusions 
du Sommet des Nations Unies sur le climat, tenu fin 
2015 à Paris.

   Anne le Garroy
Coordinatrice région de Bruxelles  

Entraide et Fraternité 

Les communautés ecclésiales de base,  
terreau de la solidarité entre paysans.
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Devant le paysage somptueux de ces montagnes rouges et 
vertes, j’écoute, ou plutôt je me laisse bercer par le chant 
religieux malgache qui clôture le repas que nous venons 
de prendre chez la présidente de l’organisation paysanne 
« Mitsinjo ». Les images et les sons de la matinée défilent 
se mêlant à ceux des autres jours. « De l’admiration », 
me dis-je, voilà le premier sentiment que j’éprouve pour 
ces gens courageux et ingénieux qui parviennent à appri-
voiser cette terre montagneuse malgré une météo tout 
à fait déréglée. Car qui est à l’origine de toutes ces ter-
rasses dessinant dans les flancs de montagne de grands 
patchworks aux tons verts dégradés sinon les paysans et 
les paysannes ? Je me demande toujours où se cache le 
centimètre carré de terre non cultivé. 

Travailler douze à quatorze heures par jour dont une 
bonne partie les pieds nus dans la boue, se déplacer à 
pied durant six à sept heures - aller/retour - sous une 
bâche de plastique transparente en cas de pluie torren-
tielle pour vendre quelques poulets au marché de la ville… 
Oui, on peut dire que les paysans et les paysannes « ne 
reculent devant rien » et sont capables de fournir de la 
force de travail « toujours plus et toujours mieux » pour 
améliorer la vie de la ferme, la vie de la famille. 

« Si ça rate, on ne mangera pas ! »
Mais risquer de nouvelles technologies ? L’agroécologie, 
qu’est-ce que ce terme barbare  ? D’ailleurs, en mal-
gache, comment cela se traduit-il ? On veut améliorer la 
situation des paysans ? Ce serait une première ! Pour-
tant, les paysans animateurs de la Coalition paysanne de 

Madagascar et les autres accompagnateurs ont réussi 
à gagner petit à petit la confiance des paysans et des 
paysannes… Bien sûr, il faut être à leurs côtés et y aller 
« mora mora » (doucement) ! Comme disait  Jean-Emile, 
le responsable « Infrastructures » de Caritas, « si on fait 
les choses brusquement, on n’arrive pas à atteindre le 
cœur. » Car les paysans ne croient pas seulement sur 
parole. L’un des leurs a dit à un paysan animateur : « si 
ça rate, on ne mange rien cette année-là ».  Il aura fallu 
aussi (surtout  ?) les convaincre par l’expérience (pra-
tiques sur une toute petite parcelle, par exemple). « On 
leur fait comprendre que ce qu’ils font est déjà de l’agroé-
cologie et on leur prouve qu’on peut encore s’améliorer. » 
Chapeau bas à ces paysans animateurs qui, à vélo ou à 
moto, parcourent les pistes aux trous gigantesques pour 
conseiller les paysans et les paysannes et les encoura-
ger à s’associer.

Car ils les incitent à fonder des organisations pay-
sannes, à réaliser des projets communs comme cette 
pépinière de géraniums - dans le but de vendre les 
feuilles et, bientôt, de les transformer en huile essen-
tielle. Ou cet élevage de poulets de race locale pris en 
charge par les jeunes : « on a fait une formation pour ça », 
dit un jeune en me montrant le superbe poulailler à un 
étage. Ou ces arbres fruitiers plantés juste à côté des ri-
zières. Ou encore ces étangs dans lesquels sont prévues 
des carpes royales - et au bord desquels discutaient 
le coordonnateur général du programme d’Entraide et 
Fraternité, la paysanne, son mari et Faniry, la secrétaire 
générale de la CPM régionale, pour envisager une piste 
de solution à un problème d’eau. 

La Coalition paysanne de Madagascar (CPM) est un mouvement qui valorise le métier de paysan 
et donne aux paysans une identité commune. Dans les deux régions du programme que mène Entraide et 
Fraternité, elle encadre 263 organisations paysannes afin de leur permettre de réfléchir ensemble et trouver 
les moyens de promouvoir le développement rural. Des actions sont entreprises avec l’objectif de progresser 
vers une agriculture durable et rémunératrice pour les paysans. La place des femmes au sein de ces actions 
est primordiale. 

« Rêver oui, mais rêver ensemble »

Un élevage de poulets de race locale 
pris en charge par les jeunes femmes.
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Faire pression auprès des autorités  
communales 

Les paysans animateurs et les responsables incitent 
aussi les paysans à faire pression auprès des autorités 
communales, ils organisent des foires aux semences, 
demandent l’installation de guichets fonciers pour enre-
gistrer leurs titres de propriété. 

Bref, ils sont tout simplement en train de construire 
« mora mora » un mouvement syndical qui part des be-
soins de ses affiliés, un mouvement qui les valorise et 
leur donne une identité commune. Rapide calcul men-
tal : si la CPM régionale du Vakinankaratra rassemble 
92 organisations paysannes, en comptant que chacune 
réunit une dizaine de personnes, on peut estimer le 
nombre d’affiliés à un millier de personnes. C’est un 
bon début.

Alors que je demandais à une des jeunes femmes pré-
sentes lors de notre rencontre quel était son plus grand 
problème comme paysanne malgache, elle a prononcé 
quelques mots que je n’ai pas compris mais son geste 
était éloquent : elle a frappé brusquement de sa main le 
dossier de la chaise de sa voisine. Traduction : « Etre trai-
tée, considérée comme un meuble », c’est-à-dire comme 
quelque chose n’ayant aucune importance. 

D’autres phrases se rappellent à moi : « Une femme n’a 
pas intérêt à avoir des problèmes lors de l’accouchement 
sinon on doit la transporter à pied au centre médical à plu-
sieurs kilomètres du village, il est arrivé qu’elle meure » ;  
« La femme doit demander à son mari de l’argent pour aller 
chez le docteur. Alors souvent, elle n’y va pas.» Et tout le 
reste auquel je ne m’habitue pas même si c’est récur-
rent : lorsqu’elles me disent encore une fois la discrimi-
nation des filles dans la scolarité, la lourdeur des tâches 

domestiques et des soins aux enfants et parents addi-
tionnée à la lourdeur du travail des champs, la différence 
de rétribution en cas de petites tâches payées.

Je me force à penser positif. Des femmes se mettent en 
association, soutenues par des animatrices de la Com-
mission de femmes de la CPM régionale. Formations 
décentralisées en production agricole et en artisanat, 
alphabétisation, informations sur les droits, tout ceci 
donne des résultats : les femmes gagnent un petit reve-
nu qui leur est propre (fabrication de chapeaux, de tapis, 
nappes, etc.) En plus, « il y a aussi du temps pour faire des 
activités communautaires avec les autres, pour se parler, 
pour se réunir ». Et le visage souriant de cette jeune pay-
sanne qui a trois enfants et qui est contente de maîtriser 
le planning familial naturel : « Avec la formation, on connaît 
plus de choses qu’avant. » Et cette femme qui est devenue 
conseillère dans une municipalité dont je ne me rappelle 
plus le nom. Et puis, il y a aussi l’agroécologie ! « Notre 
niveau de vie s’améliore, la production a augmenté. On ré-
colte plus qu’avant. » Le fait que les hommes travaillent 
avec la charrue a aussi eu des impacts sur le travail des 
femmes qui ne sont plus obligées de bêcher la terre. 
Le fumier se transporte en charrette alors qu’avant, les 
femmes le portaient sur la tête. 

Je regarde devant moi ces hommes et ces femmes. Sou-
dain, la différence entre eux, elles et moi vacille. Reste la 
proximité des cœurs et des rêves des êtres humains que 
nous sommes. « Il faut rêver mais rêver ensemble », m’a 
dit quelqu’un. Je ne peux m’empêcher de faire un clin 
d’œil en direction du « Qui est là-haut » avant de faire le 
signe de croix ponctuant le chant qui vient de s’achever.

   Carmelina Carracillo
Responsable du secteur plaidoyer

Construire un mouvement qui valorise et 
donne une identité commune aux paysans.
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Le Centre de Promotion rurale Saint-Benoît (CSB) a été créé 
en 1971 par des missionnaires catholiques. Il forme et partage 
des connaissances en agriculture, en élevage et en artisanat. 

Dans le diocèse de Fenerive Est, à l’est du pays, le Centre 
Saint-Benoît met l’accent sur la professionnalisation 
des méthodes de gestion et de planification des 
petites exploitations agricoles. Cela s’accompagne 
d’une importante formation technique (en fonction 
des besoins) et d’un soutien à la mise en place 
d’organisations paysannes dynamiques. 

Il y a des associations paysannes, des associations de 
pêcheurs, des associations d’usagers de l’eau et des 
coopératives agricoles. 

Ce travail de formation et de soutien est réalisé à travers des 
formations spécifiques, un suivi intense dans les villages, 
des visites d’échange, car l’isolement des actions constitue 
un problème très important dans cette « grande île ». Ces 
activités sont prises en charge par des techniciens agricoles. 

La zone d’action du Centre Saint-Benoît se situe dans le 
district de Fenerive Est dans 43 villages reculés. 

Depuis quelques années, la nature semble mettre de plus 
en plus souvent les paysans à rude épreuve : sécheresse 
« exceptionnelle », cyclones plus « intenses », saison des 
pluies précoce… autant de désordres climatiques qui 
touchent d’abord les plus pauvres, parce qu’ils touchent 
avant tout l’agriculture, leur première source de revenus.

Mais les paysans ne se laissent pas abattre. Dans leurs 
champs, ils tracent des fossés anti-érosion, ils étendent des 

engrais naturels, ils protègent les sols avec des restes vé-
gétaux, ils associent des plantes qui se protègent mutuel-
lement des parasites… bref, ils pratiquent l’agroécologie, 
cette méthode de culture qui dope la production tout en 
respectant et en imitant la nature. Grâce à elle, les paysans 
entrevoient la possibilité de reconquérir leur souveraineté 
alimentaire tout en se protégeant du chaos climatique. 

Sr Léonardine Bevahiny assure la direction et la coor-
dination des activités de sensibilisation et de formation 
au développement rural du Centre Saint-Benoît. 

Femme de conviction, Sr Léonardine vient d’une famille 
paysanne simple et s’est depuis toujours intéressée au 
développement rural. 

« Comme religieuse du Prado, je souhaite être apôtre pauvre 
au milieu des pauvres. ». Notre méthode est participative, 
j’échange constamment avec les paysans. J’apprends 
d’eux et eux de moi. Notre priorité est la constitution 
d’organisations paysannes. Une organisation réunit 
entre 10 à 15 familles. 

Dans une région aux modes de production et de vie 
encore traditionnels, le CSB privilégie les villages et les 
familles ouverts au progrès. Il les aide à formuler leurs 
propres objectifs et les étapes pour y parvenir. 

Infatigable, parcourant par monts et par vaux le diocèse 
de Fenerive Est, Sr Léonardine a choisi d’écouter tant la 
clameur de la terre que la clameur des pauvres. 

   Valérie Martin
Département Communication

Le Centre Saint-Benoît a pour objectif d’améliorer les conditions quotidiennes des paysans et de les 
aider à parvenir à l’autonomie alimentaire. Les petits projets d’agroécologie qui soutiennent l’agriculture 
paysanne sont les plus adaptés et répondent le mieux à l’attente des gens. 

À la conquête de l’autonomie alimentaire

Des girofliers, promesse  
d’un avenir meilleur.

Le Centre Saint-Benoît  
travaille dans des villages reculés



Agenda
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Vicariat de Bruxelles-Brabant wallon

  �Dimanche 6 mars, dès 11h., Woluwé-St-Pierre, Frater-
nités du Bon Pasteur (365B rue au Bois, La Bergerie). 
Fête de la solidarité avec le Père Justin Ranaivomanana 
(Caritas-Antsirabe) et la communauté catholique mal-
gache de Bruxelles. 11h  : célébration eucharistique. 
13h : repas de l’Amitié belgo-malgache. 

  �Lundi 7 mars, 20h, Louvain-la-Neuve. « Écouter tant la 
clameur de la terre que la clameur des pauvres ! », ren-
contre-animation par le Père Justin Ranaivomanana 
(Caritas-Antsirabe) et le Kout’Pouce.

  �Vendredi 11 mars, 20h, Thorembais-St-Trond, Salle 
L’Oasis (210 chaussée de Wavre). Conférence-débat avec 
le Père Justin Ranaivomanana (Caritas-Antsirabe).

  �Dimanche 13 mars, 10h30, Nivelles, Collégiale Sainte-
Gertrude. Eucharistie suivie d’une rencontre-débat avec 
le Père Justin Ranaivomanana (Caritas-Antsirabe).

Diocèse du Hainaut 

  �Samedi 5 mars, Pont-à-Celles, rencontre-témoignage 
avec Sr Léonardine Bevahiny (Centre Saint-Benoît).

  �Dimanche 6 mars, Abbaye de Soleilmont, rencontre- 
témoignage avec Sr Léonardine Bevahiny (Centre 
Saint-Benoît).

  �Vendredi 11 mars, 18h, Gosselies, repas bol de riz- 
témoignage avec Sr Léonardine Bevahiny (Centre 
Saint-Benoît).

Diocèse de Liège 

  �Lundi 11 janvier, 20h, Verviers, Salle St-Hubert (rue 
du Viaduc). Foire aux outils : thématique et outils de 
campagne pour paroisses, enseignants, animateurs. 

  �29, 30 et 31 janvier, Teuven (Limbourg). Week-end Al-
ter’actifs : trois jours et deux nuits avec les jeunes pour 
« Faire tourner la roue du changement, ici et ailleurs ». 
Formations, débats, rencontres et fêtes autour des ini-
tiatives locales, des mouvements de résistance aux po-
litiques néo-libérales. Inscriptions : liege@entraide.be

  �Mercredi 10 février, 13h30’, Verviers-Heusy, église 
Marie Médiatrice (rue de Jehanster). Mercredi des 
Cendres pour les enfants : animations et célébration.

  �Lundi 15 février, Oreye, Presbytère (23 rue des Combat-
tants). 19h : repas-sandwichs. 20h : Exposé-débat « Mi-
grants ou réfugiés climatiques ». A l’initiative du doyenné 
de Hesbaye et de l’Unité Pastorale Crisnée-Oreye. 

  �Samedi 12 mars, 17h, Rocourt, Centre Social Italien 
(chaussée de Tongres). Solidari’fête de Liège, «  Le 
changement climatique, sous l’angle de l’encyclique 
Laudato Si’ » : animations, expo, repas, témoignage, 
veillée. Pour tous les âges.

  �Dimanche 13 mars, 10h, Welkenraedt (église). Soli-
dari’fête du Plateau de Herve : Solidari’messe, repas 
du partage, projection, témoignages sur le thème Agir 
pour « demain ».

Et si montrer des solutions, raconter une histoire qui fait du bien, était la meil-
leure façon de résoudre les crises écologiques, économiques et sociales, que 
traversent nos pays ? Suite à la publication d’une étude qui annonce la possible 
disparition d’une partie de l’humanité d’ici 2100, Cyril Dion et Mélanie Laurent 
partent avec une équipe de quatre personnes enquêter dans dix pays pour com-
prendre ce qui pourrait provoquer cette catastrophe et surtout comment l’éviter.

Durant leur voyage, ils rencontrent les pionniers qui réinventent l’agriculture, 
l’énergie, l’économie, la démocratie et l’éducation. En mettant bout à bout ces initia-
tives positives et concrètes qui fonctionnent déjà, ils commencent à voir émerger ce 
que pourrait être le monde de demain…Parmi ces initiatives pionnières, on retrouve 
l’agroécologie telle que la met en pratique Pierre Rabhi, paysan philosophe. 

Des projections auront lieu en Wallonie et à Bruxelles avec Entraide et Frater-
nité. Agenda mis à jour régulièrement sur notre site internet www.entraide.be

Partout dans le monde, des solutions existent

Film DEMAIN PARTOUT DANS LE MONDE, DES SOLUTIONS EXISTENT.
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Fêtons la solidarité Madagascar-Belgique

Repas et concert en présence des 5 témoins venus de Madagascar pour la campagne du Carême de Partage
Vendredi 18 mars, 19h
La Tricoterie  -  158 rue Théodore Verhaegen - 1060 Bruxelles (St-Gilles) - À 2 pas de la Gare du Midi.
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Farde de documentation 
La farde de documentation comprend 4 documents.

1.	 Caudron Maxime, Madagascar, paysans et pay-
sannes contre le changement climatique, 18 pages 

2.	 Delvaux François, L’agriculture intelligente face au 
climat, les fausses réponses au changement clima-
tique, 6 pages 

3.	 Mukantagara Redempta, Madagascar, en bref, 6 pages 

4.	 Grégoire Jean-François, Proposition de lecture de 
L’encyclique Laudato Si’, 12 pages 

Vous y trouvez également, sous forme de cartes 
postales, une invitation à changer vos comporte-
ments du quotidien pour un monde plus juste.

Prix : 5 €

Affiche et set de table
Affiche : Format A2 (29 x 42cm). 
Prix : 0,25 € 
(3 exemplaires gratuits).

Set de table
Gratuit

Reportage  
Le défi climatique des paysans malgaches 

À Madagascar, la nature met de plus en plus souvent 
les paysans à rude épreuve. Ces désordres climatiques 
touchent d’abord les plus pauvres parce qu’ils concernent 
avant tout l’agriculture, leur première source de revenus. 
Mais les paysans malgaches ne se laissent pas abattre. 

Le reportage d’une vingtaine de minutes met en évi-
dence le travail des partenaires d’Entraide et Frater-
nité qui pratiquent l’agroécologie, cette méthode de 
culture qui dope la production tout en respectant et en 
imitant la nature. 

Quatre capsules de cinq minutes chacune donnent 
la parole aux témoins du Carême 2016 et mettent en 
avant l’action des associations qu’ils représentent. 
Une capsule peut être facilement projetée au cours 
d’une homélie. 

Prix : 3 €

Exposition-photos Madagascar 
En une vingtaine de clichés, l’exposition-photos raconte 
comment les paysans malgaches retrouvent la fièrté 
d’être paysan. 

Réservation auprès des antennes régionales. 

Opération Solidarité Écoles Madagascar
Participez avec vos élèves à l’opération Solidarité Écoles 
Madagascar et partez avec eux à la découverte de Mada-
gascar, pays parmi les plus pauvres du monde. 

Affiche et brochure thématique sur simple demande. 
Gratuit.

Malle pédagogique Madagascar 
Petite malle contenant des 
objets de la vie courante 
à Madagascar pour faire 
découvrir aux enfants la 
« grande île » de façon lu-
dique. Une fiche pédago-
gique décrit chaque objet.

Location : 10 €/semaine  
Caution : 125 €
Contrat de location.  
Transport à vos frais et soins.
Réservation auprès des antennes régionales.

3Madagascar, paysans et paysannes contre le changement climatique  

1. Madagascar, un pays en crise
Madagascar fait partie des pays les plus pauvres 
de la planète avec un indice de développement 
humain s’élevant à 0.498 en 2013, le plaçant ainsi 
155ème sur 1871 pays. La situation de Madagas-
car s’est en fait aggravée depuis 2009, suite à une 
crise politique majeure. 
En mars 2009, le maire de la ville d’Antananarivo, 
Andry Rajoelina, a pris le pouvoir en renversant 
le président Marc Ravalomanana. S’en suivirent 
5 années de transition durant lesquelles Andry 
Rajoelina assuma la présidence provisoire. Ses 
politiques très autoritaires ont amené la com-
munauté internationale à suspendre la majeure 
partie de l’aide internationale, plongeant le pays 
dans une situation de détresse humanitaire. Les 
conséquences des sanctions de la communauté 
internationale ont touché tous les secteurs de 
l’économie du pays avec pour principale victime 
la population malgache, déjà affaiblie par le chô-
mage, l’insécurité, la pauvreté et la malnutrition. 
Après de nombreux bonds et rebonds, en dé-
cembre 2013, l’élection d’Hery Rajaonarimam-
pianina à la présidence de la république Mal-
gache mit un terme à la crise politique. Pourtant 

celle-ci menace encore de surgir. En mai 2015, 
dénonçant l’immobilisme de Rajaonarimampia-
nina, le parlement malgache a voté une motion 
de méfiance envers le président à 120 voix pour 
et 1 voix contre. Ce vote qui aurait pu entrainer la 
démission du président actuel a finalement été 
rejeté par la cour constitutionnelle, mais la situa-
tion politique reste pour le moins instable.
La fin de la crise politique a néanmoins ramené 
un peu d’espoir avec le retour progressif de l’aide 
international et la présentation d’une Politique 
Générale de l’Etat (PGE) annoncée par le nouveau 
gouvernement en mai 2014. Bien que très vague 
et général, ce document atteste de la volonté du 
gouvernement malgache de se concentrer sur la 
bonne gouvernance, la gestion durable des res-
sources et la prise en compte des besoins des 
plus pauvres, notamment des paysans.
Malgré ces avancées positives et la sortie de 
la crise politique, la situation de Madagascar 
ne s’est pas encore améliorée. Des 22 millions 
d’habitants que compte le pays, 92% vivent 
avec moins de deux dollars par jour 2. En mi-
lieu rural, cette situation d’extrême pauvreté 
est doublée d’une forte insécurité alimentaire 

Madagascar , paysans et paysannes 
contre le changement 
climatique  

Madagascar est un des pays les plus pauvres de la planète, traversé par des crises et des chocs multiples qui fragilisent 
toujours plus l’agriculture paysanne sur laquelle repose pourtant la sécurité alimentaire du pays. Ces agriculteurs qui 
représentent près de 80% de la population ont les capacités de relever le défi de la souveraineté alimentaire tout en lut-
tant contre les changements climatiques. L’agroécologie, alternative agricole de plus en plus reconnue pour sa capacité 
à nourrir la planète tout en la refroidissant peut aider à relever ce défi. Mais est-elle suffisante ? 

1  Rapport sur le développement humain 2014 ; PNUD : http://hdr.undp.org/sites/default/files/hdr14-report-fr.pdf 
2  www.worldbank.org/en/news/feature/2013/06/05/madagascar-measuring-the-impact-of-the-political-crisis  

3L’agriculture intelligente face au climat, les fausses réponses au changement climatique

C’est par ces mots que la CIDSE – un réseau in-
ternational d’ONG catholiques dont Entraide & 
Fraternité fait partie – commençait sa première 
publication sur le sujet de l’agriculture intelli-
gente face au climat en octobre 2014. Les enjeux 
sont en effets gigantesques et lier les défis ma-
jeurs de la faim dans le monde à ceux du change-
ment climatique est extrêmement important tant 
les changements radicaux à apporter à la pro-
duction de notre alimentation et à l’organisation 
de nos systèmes alimentaires sont nécessaires 
et urgents. Malheureusement, la seule réponse 
aujourd’hui proposée au niveau global – « l’agri-
culture intelligente face au climat » – est bien loin 
d’être à la hauteur des changements requis.

« L’agriculture intelligente face au cli-
mat » (AIC) ou le concept « triple win »
L’agriculture intelligente face au climat (Cli-
mate-Smart Agriculture en Anglais) est un 
concept élaboré par la FAO en 2010 et qui se 
trouva très vite un champion – prêt à la défendre 

bec et ongles dans les instances internationales 
et à en faire la promotion – dans l’Alliance Glo-
bale pour l’agriculture intelligente face au climat 
(GACSA), lancée en septembre 2014.

L’Agriculture intelligente face au climat est une 
approche qui préconise :
> des augmentations durables de la produc-

tivité des systèmes alimentaires grâce à un 
usage durable des ressources naturelles, 

> l’adaptation des moyens d’existence des po-
pulations menacées par les changements 
climatiques, 

> et des pratiques agricoles qui contribuent à 
réduire les émissions et la déforestation. 

Elle permettrait d’augmenter la productivité des 
exploitations (et donc d’augmenter la production 
alimentaire au niveau global) tout en faisant face 
au changement climatique (en facilitant l’adap-
tation de l’agriculture à celui-ci et en minimisant 
l’impact négatif de l’agriculture sur le climat).

L’Agriculture intelligente 
face au climat, les fausses réponses au 

changement climatique

« Nous sommes aujourd’hui confrontés à la convergence de défis alimentaires et climatiques d’une ampleur sans 
précédent. Dans ce monde où près de 805 millions de personnes souffrent déjà de faim chronique 1, les chan-
gements climatiques, qui constituent une menace majeure pour la sécurité alimentaire, ne feront certainement 
qu’aggraver la situation. Le Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat (GIEC) prévoit une 
augmentation de l’insécurité alimentaire de l’ordre de 15 à 40% d’ici 2050 2. Au regard de ce qui précède, l’agricul-
ture et le système alimentaire sont évidemment appelés à jouer un rôle particulier et complexe ». 

1  FAO, FIDA et PAM, L’état de l’insécurité alimentaire dans le monde - En bref, 2014. 
2  GIEC, Groupe de travail 2, cinquième rapport d’évaluation, chapitre 7. Uniquement disponible en anglais au moment de cette publication: Food Security and Food 

Production Systems, 2014.

Redempta Mukantagara

Madagascar, en bref

Entraide et Fraternité
32 rue du Gouvernement Provisoire
1000 Bruxelles
02 227 66 80 | entraide@entraide.be
www.entraide.be

Conception, rédaction   Redempta Mukantagara

Relecture   Isabelle Franck

Mise en page   Média Animation asbl

Photos   Shutterstock.com, Entraide et Fraternité
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Proposition de lecture de  
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Les outils de la campagne

Modules d’animation
Deux outils pour inviter à s’en-
gager face aux changements cli-
matiques

1. La roue du climat

2. �L’arbre du climat de demain

À télécharger sur  
www.entraide.be  
(campagne 2016/outils).
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Agroécologie. Enjeux et perspectives.  
Points de vue du Sud.

Au croisement d’une multitude de 
savoirs, l’agroécologie devient un 
puissant instrument de transforma-
tion sociale dans les campagnes du 
Sud. Cet ouvrage démontre qu’elle 
peut se révéler un instrument de 
souveraineté alimentaire au ser-
vice des paysanneries du Sud. 

Auteur  : Centre Tricontinental, Éd. 
Syllepse, Alternatives Sud, vol.21-
2014/7 2014, 208 pages
Prix : 13 €

Poster de Carême Couleur d’espérance  
à Madagascar « Je vous y invite »

L’oeuvre réalisée par Léon 
Fulgence, artiste malgache 
d’Antsirabe, est comme 
une invitation au voyage. 
Ce Poster de Carême conçu 
pour Entraide et Fraterni-
té fait écho à l’encyclique 
Laudato Si’ du pape Fran-
çois et veut donner visage 
et voix non seulement au 
peuple de Madagascar 
mais aussi à tous ceux qui, 
dans le monde, sont en 
quête de justice. 

Le Poster de Carême, image fidèle de la vie des paysans mal-
gaches, nous invite à porter dans la prière toute la popula-
tion de ce pays en proie à de multiples difficultés ainsi qu’à 
découvrir la vitalité et la créativité dont elle fait preuve.

Poster 69 x 100 cm avec commentaire. 
Prix : 7 €. Disponible aussi en A4 (0,20 €).

Célébrer le Carême de Partage
Pour cheminer vers Pâques, 
des Pistes de célébration 
pour vivre, célébrer et s’en-
gager aux côtés des petits 
paysans de Madagascar et 
d’ailleurs. Ces Pistes in-
vitent à faire le lien entre 
leur vie et les lectures du 
Carême. Vous y trouvez des 
propositions pour prier et 
méditer et pour agir, en fa-
mille, dans vos paroisses ou 
avec votre groupe de jeunes - 
en solidarité avec le peuple 
malgache, pour bâtir une Terre qui tourne plus juste !

La brochure contient le Poster de Carême au format A3 
et ses commentaires.
Prix : 2 €

Vivre l’engagement chrétien
Une brochure et une vidéo

La brochure témoigne de l’en-
gagement chrétien des géné-
rations qui se sont succédé à 
Entraide et Fraternité et de 
celui de ses partenaires du 
sud pour lutter contre l’injus-
tice. Cette exploration donne 
du souffle au combat toujours 
actuel au service des pauvres 
au travers de luttes visant no-
tamment le maintien ou l’ac-
quisition de droits fondamentaux.

Quelle forme prend aujourd’hui l’engagement de volon-
taires en paroisse au moment du Carême de Partage  ? 
Comment trouvent-ils leur moteur dans les Écritures ? 
Retrouvez en 5 capsules vidéo des témoignages forts de 
volontaires du plateau de Herve, d’évêques du Sud engagés 
à nos côtés, de membres du CA, de Michel Molitor, profes-
seur émérite UCL, président d’Entraide et Fraternité.

Prix vidéo : 2 €

CARÊME 
DE PARTAGE
2016

Pistes de célébration

Pour l’animation des enfants : 
4 pages centrales  à détacher.

L’ENGAGEMENT, 
UNE MANIÈRE 
ESSENTIELLE  
DE VIVRE LA FOI

L’ENGAGEMENT VÉCU  
PAR ENTRAIDE ET FRATERNITÉ

LE DÉBUT DES ANNÉES 60

LE TEMPS DES BOULEVERSEMENTS :  
FIN DES ANNÉES 60 AUX ANNEES 90

L’ÉPOQUE CONTEMPORAINE

©
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Laurent Delcourt (coord.)
Agroécologie

Enjeux et perspectives
- L’agroécologie c’est AlimenTerre !
- Pour manger tous et bien !
- Les moissons du futur
L’agroécologie ne se résume pas à un verdissement des techniques agricoles industrielles 
et inégalitaires, elle porte un projet de société qui remet le paysan au centre du modèle 
productif.

Pressions sur les terres et les ressources, 
persistance de la faim, aggravation des iné-
galités et exacerbation des conflits ruraux, 
destruction des écosystèmes, exclusion des 
paysans des « bénéfices » de la mondialisa-
tion… l’agriculture productiviste est loin 
d’avoir tenu ses promesses.

Comptant parmi les premiers contribu-
teurs au changement climatique et à la pol-
lution des terres et des nappes phréatiques, 
l’agriculture productiviste crée les condi-
tions de sa propre perte. 

En dépit de ce bilan désastreux, ses pro-
moteurs continuent de la promouvoir, con-
vaincus que les recettes biotechnologiques 

de l’agrobusiness vont finir par résoudre ces 
problèmes.

Au croisement d’une multitude de 
savoirs, l’agroécologie entend rompre avec 
cette logique mortifère.

Moquée par les partisans du modèle 
industriel intensif qui la considèrent au 
mieux comme une production de niche, 
au pire comme une régression passéiste, 
l’agroécologie ne se réduit pourtant pas 
à un patchwork de pratiques agricoles 
respectueuses de l’environnement. Elle est 
une alternative.

En optimisant à moindre coût exploita-
tions familiales et savoirs paysans, elle 

Parution : septembre 2014
Prix : 13 €
Pages : 180
Format : 135 x 215
ISBN : 978-2-84950-433-8
Code Sodis : S55345
Collection : Alternatives Sud
Rayon : Politique
Mots clés et point forts : 
 Développement durable, 
 Paysannerie, Relations Nord-
Sud, Agriculture, Écologie

Éditions Syllepse, 69 rue des Rigoles
75020 Paris
edition@syllepse.net / www.syllepse.net
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Pressions sur les terres et les ressources, persistance de la faim, 
aggravation des inégalités et exacerbation des confl its ruraux, 
destruction des écosystèmes, exclusion des paysans des « bénéfi ces » 
de la mondialisation… l’agriculture productiviste est loin d’avoir tenu ses 
promesses. Comptant parmi les premiers contributeurs au changement 
climatique, elle crée les conditions de sa propre perte. En dépit de ce bilan 
désastreux, ses promoteurs continuent de la promouvoir, convaincus que 
les recettes biotechnologiques de l’agrobusiness vont fi nir par résoudre 
ces problèmes. 
Au croisement d’une multitude de savoirs, l’agroécologie entend rompre 
avec cette logique mortifère. Moquée par les partisans du modèle industriel 
intensif qui la considèrent au  mieux comme une production de niche, au 
pire comme une régression passéiste, elle ne se réduit pas à un patchwork 
de pratiques agricoles respectueuses de l’environnement. En optimisant 
à moindre coût exploitations familiales et savoirs paysans, elle devient 
un puissant instrument de transformation sociale dans les campagnes 
du Sud. En évitant l’emploi massif d’intrants externes, elle constitue un 
espace de résistance qui échappe à la mainmise des multinationales sur 
le système alimentaire. Et facilement adaptable, elle se révèle être une 
composante centrale du projet de « souveraineté alimentaire ». 
Pour amorcer la transition agroécologique et enclencher un changement 
d’échelle vital, ses acteurs doivent construire de nouvelles alliances et 
s’appuyer sur les expériences les plus encourageantes. 

alternatives sud

13 €
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Agroécologie 
Enjeux et perspectives

Points de vue du Sud  

Les cahiers
de l’émanci­
pation

LES CAHIERS DE L’ÉMANCIPATION

Pistes
pour 
une 
agiculture 
écologique 
et sociale
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La révolte dite des « Bonnets rouges » a surgi dans une 
Bretagne aux prises avec une crise environnementale et 
sociale.

À l’heure de la mondialisation et des défis écologiques 
et climatiques, l’agriculture concentre bon nombre de 
questions. Le bilan du modèle industriel transposé à 
l’agriculture est catastrophique.

Les questions agricoles et alimentaires permettent la 
rencontre des mouvements écologistes, paysans et ou-
vriers en remettant en cause la domination des multina-
tionales, de la finance et de la grande distribution.

Sans passéisme ni idéalisation, il faut inventer un 
nouveau modèle agricole qui favorise un travail avec la 
nature et non contre elle. Cette invention implique un 
nouveau rapport à la propriété de la terre, privilégiant la 
généralisation du droit d’usage des sols et des outils et 
le renforcement de la coopération dans une dynamique 
d’expérimentation concrète tant sur le plan démocra-
tique que de l’innovation sociale et technique.

Émancipation et agriculture, voilà un rapport peu 
questionné. Pourtant, il ne fut pas de grande révolution 
(de la Révolution française à la révolution russe à celles 
révolutions des pays du tiers-monde) sans participation 
et inclusion de la paysannerie.

9 782849 504086

ISBN : 978-2-84950-408-6
code Sodis : S532799 Prix : 8 euros

PISTES POUR UNE 
AGRICULTURE ÉCOLOGIQUE 

ET SOCIALE
LAURENT GARROUSTE
ROXANNE MITRALIAS
LAURENCE LYONNAIS

(coord.)
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Déforestation
causes, acteurs et enjeux
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Points de vue du Sud

Problématique complexe aux causes et aux effets multiples, la dé-

forestation est d’abord une tendance mondiale alarmante. Environ 

130 000 km² sont déboisés chaque année, plus de quatre fois la super-

fi cie de la Belgique. Perte nette annuelle, après régénération et nou-

velles plantations : 80 000 km². Particulièrement concernés, les trois 

principaux bassins forestiers du Sud : l’Amazonie, l’Afrique centrale et 

la zone Malaisie/Indonésie. 

Si les conceptions conservationnistes stigmatisent d’abord la pression 

démographique et les populations en quête de bois de feu ou de nouvel-

les terres, les mouvements paysans dénoncent quant à eux les usages 

industriels axés sur l’exportation et l’accumulation de profi ts, respon-

sables d’une utilisation non durable des forêts et des terres défrichées. 

Exploitation abusive des bois et des minerais tropicaux, plantations de 

monocultures d’arbres à croissance rapide, montée en puissance des 

agrocarburants, production intensive de cellulose, de soja, d’huile de 

palme…, les modèles de développement et de consommation domi-

nants hypothèquent la survie des populations agroforestières, érodent 

la biodiversité et dopent les émissions de CO2 liées au déboisement. 

La plupart des Etats dispose aujourd’hui de plans d’affectation des sols 

qui devraient limiter la tendance, mais la volonté ou les moyens de les 

appliquer manquent. Les compensations fi nancières pour « déforesta-

tion évitée » prévues dans la future politique climatique mondiale y chan-

geront-elles quelque chose ? Ou les solutions passent-elles nécessaire-

ment par une mise en cause profonde des logiques productivistes ? 
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18 €

devient un puissant instrument de transfor-
mation sociale dans les campagnes du Sud.

En évitant l’emploi massif de substances 
importées ou produites par des multination-
ales, elle constitue un espace de résistance 
qui échappe à la mainmise des multination-
ales sur le système alimentaire.

Et facilement adaptable, elle se révèle 
être une composante centrale du projet de 
« souveraineté alimentaire ».

L’agroécologie, Via Campesina, la Con-
fédération paysanne, les agriculteurs qui 
refusant les OGM et les pesticides dessinent 
les nouvelles alliances nécessaires pour 
amorcer la transition agroécologique et 
enclencher un changement d’échelle vital.

Sur le même thème

SIÈGE
32 rue du Gouvernement Provisoire
B - 1000 Bruxelles
T 02 227 66 80 | F 02 217 32 59
entraide@entraide.be
www.entraide.be

BRABANT WALLON
67 chaussée de Bruxelles | 1300 Wavre
GSM 0473 31 04 67
brabant.wallon@entraide.be

BRUXELLES
14 rue de la Linière | 1060 Bruxelles
T 02 533 29 58 | GSM 0479 56 77 61
bruxelles@entraide.be

HAINAUT
59 rue Lefèvre
6030 Marchienne-au-Pont
T+F 071 32 77 42 | GSM 0473 31 02 31
charleroi@entraide.be
tournai@entraide.be

LIÈGE
72 rue Chevaufosse | 4000 Liège
T 04 222 08 00 | GSM 0473 31 05 89
christophe.cornet@entraide.be

NAMUR-LUXEMBOURG
5 Place du Chapitre | 5000 Namur
Namur : 	
T 081 41 41 22
GSM 0473 31 05 81 
namur@entraide.be
Luxembourg : 
GSM 0476 98 73 11
luxembourg@entraide.be

RÉGION GERMANOPHONE
29 Judenstraβe | 4700 Eupen
T+F 087 55 50 32
info@miteinander.be

Commandez vos outils  
par e-mail (commande@entraide.be) 
ou par téléphone (02 227 66 80).



« Lors de la dernière campagne de Carême, Entraide 
et Fraternité a collecté plusieurs milliers de signa-
tures pour faire reconnaître Joachim, agriculteur 
agroécologique en Haïti, comme ambassadeur de 
la lutte contre la faim. Il fallait à tout le moins don-
ner à Joachim des nouvelles de cette démarche, ce 
qui fut fait ce mardi 26 mai. Je me suis rendu à Cap 
Rouge, dans le département du Sud-Est pour rencon-
trer l’organisation paysanne VEDEK et Joachim, un 
de ses membres. J’ai donné à Joachim des échos de 
la campagne de Carême et lui ai remis des affiches. Il 
a répondu qu’il espérait bien qu’Entraide et Fraternité 
continuerait à soutenir les initiatives de VEDEK. 

Et d’initiatives, l’organisation n’en manque pas malgré 
ses moyens limités. Ce mardi soir, nous étions réu-
nis dans le local de la radio communautaire, émet-
tant plusieurs fois par semaine à destination de mil-
liers de paysans de la région. Nous avons vu et goûté 
les produits du Centre de transformation de fruits 
(liqueurs, confitures…). On nous a parlé de l’école 
agroécologique mise en place par l’organisation avec 
l’appui d’un agronome haïtien et de la faculté d’agro-
nomie de Jacmel. Des paysans, et singulièrement des 
jeunes alors que ceux-ci souvent désertent la terre, 
s’y forment les weekends dans un cycle de 3 ans. Un 
jeune, qui vient de boucler le cursus, nous parle avec 
enthousiasme de cette formation qui lui ouvre des 
perspectives pour rester paysan, en combinant mé-
thodes traditionnelles et savoirs novateurs. 

Après une nuit dans le local de l’organisation, avec la 
pluie qui tombe comme une bénédiction après des mois 
de sécheresse, nous visitons au petit matin le jardin (ce 
qui veut dire l’exploitation) de Joachim et sa femme  
Andrée-Rose. Dans le jardin, conformément aux prin-
cipes agroécologiques, une grande diversité de lé-
gumes, de fruits, d’arbres poussent souvent en com-
binaison. Cochon, chèvre, cheval ne se baladent pas 
librement, mais sont attachés à des endroits précis… 
Car rien ne se perd  : les déchets végétaux et animaux 
fournissent du compost. Dans le jardin, Joachim ex-
périmente aussi l’acclimatation de plantes nouvelles, 
comme les pommes de terre qui ne poussent pas jusqu’à 
présent dans la région. Le jardin permet à Joachim et 
Andrée-Rose de payer les études de leurs enfants. Ici, 
l’agroécologie est la grande référence et, en plus de la 
production, elle contribue à embellir le cadre, dans une 
profusion de plantes et d’arbres qui contraste avec les 
si nombreuses zones déforestées et arides du pays. 

Certes, la vie reste rude pour les paysans et les pay-
sannes, mais ceux que nous avons rencontrés à  
VEDEK nous ont dit leur fierté et leur confiance pour offrir 
aux jeunes une perspective d’avenir dans l’agriculture.  
Joachim mérite amplement de recevoir le titre d’ambassa-
deur de la lutte contre la faim au nom de tous ces paysans 
haïtiens qui ne veulent pas se résoudre à disparaître. »

   Claude Mormont
Chargé de Projets pour Haïti
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Claude Mormont, notre chargé de projets pour Haïti, est parti en mission sur le terrain. Il nous écrivait à propos 
de sa rencontre avec Joachim Sanon, ambassadeur de notre campagne de Carême en 2015.
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VEDEK : une perspective d’avenir dans l’agriculture pour les jeunes. 


